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RELATION 

De  ce  qui  vient  de  fe  pnjfer  à t Orient  y 
ville  maritime  de  Bretagne. 


À U milieu  du  calme  & de  la  tranquillité 
dont  jouit  la  Bretagne^  dans  l’attente  d’une 
conftitution  fage  & folidcj  perdant  le  /îlence 
des  intérêts  particuliers  pour.laiffer  parler 
l’intérêt  public,  jl'a  paru  que  les  coeurs 
bretons  n’étoîent  pas  muets  aux  fentirnens 
de  reconnoiffance  qui  ont  embrâfé  tout 
le  royaume  pour  un  miniftre  chéri , l’ef- 
poir  de  la  Nation. 

Plufieurs  villes  de  cette  province  fe  font 
efforcées  de  témoigner  la  part  qu’elles  pre- 
noient  à Tallégreffe  univerfelle  au  retour 
de  M.  Necker.  Mais  le  port  de  l’Orient 
vient  tout  récemment  de  fe  montrer  d’une 
maniéré  particulière  & qui  mérite  d’être 
publiée. 

Son  premier  foin,  au  moment  dej’ex- 
plolion  de  l’orage,  qui  a épouvanté  tout 
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ainfi  que  les  autres  villes , elle  avoit  appellé 
tous  fesenfans  au  pade  de  famille^  car  c’efl: 
ainfi  qu  on  avoit  nommé  dans  cette  province 
le  ferment  prêté  par  la  jeunelTe  entre  les 
mains  de  la  jeuneffe , defe  tenir  prêt  à pren- 
dre les  armes  au  premierfignal;  bientôt  les  ‘ 
troupesde  la  marine  faifant  la  garde  du  port, 

& celles  de  terre  faifant  la  garnifon ' de  la 
ville  , s’écoient  johîtes  aux  troupes  bour- 
geoifes,  & toujours  commandées  par  leurs 
officiers , capables  de  diffinguçr  les  droits 
de  la  nature  d’avec  les  loix  de  la  fociété; 
diftindion  d’autant  plus  difficile  à faire  , 
qu’elle  fe  préfentoit,  pour  la  première  fois 
fans  doute  , à la  plupart  des  efprits , ôc 
dans  un  moment  de  trouble  & de  confufiom 
Les  forces  ainfi  réunies  ont  concouru 
à la  tranquillité,  à la  sûreté  de  l’Orient, 
de  toute  la  Bretagne.  On  fuyoit  de  la  ca- 
pitale , on  trembloit  par  tout  le  royaume^ 
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& le  plus  grand  calme  régnoît  ddjà  dans 
toute  la  province  ; TOrient  veilloit  avec 
vigilance , mais  en  même-temps  avec  fé- 
curité,  fur  fes  immenfes  magafins  remplis 
des  rîchefles  de  l’Inde  , bien  faites  pouc 
tenter  les  brigandsquî  ravageoient  laFrance; 
il  veilloit  fur  fes  vaiffeaux  & fes  amas  d’ar- 
mes , dont  il  répondoit  Nation  de  la 
force  meurtrière;  il  veilloit  fur  le  bon  ordre 
& le  refpeêt  dû  à chacun  parmi  fes  ci- 
toyens dans  fon  enceinte,  fermée  d’un  côté  ^ 
par  la  mer  , & de  l’autre  par  des  fortifica- 
tions , redoutables  feulement  à ceux  qyî 
voudroient  les  attaquer. 

Telle  étoit  la  lîcuation  de  l’Orient;  oti 
n^y  fouffroit  que  des  violences  faites  dans 
les  autres  villes  ,des  ravages  répandus  dans 
d’autres  pajj^s  , lorfqu’une  fête  eft  venue 
diftraire  un  moment  fes  habitans  des  mal- 
heurs qui  affligent  la  patrie  , & les  occuper 
du  bonheur  que  l’avenir  lui  promet. 

^ Dans  les  autres  villes , on  a fait  des  illu- 
minations, on  adonné  des  bals  ^ des  fef^ 
titis  ; ilsétoientrexpr^flîon  de  i’aliégreffc 
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de  la  joîe  qu’occalîonnoît  le  retour  de 
PyL  Necker  ; TOrient  avoit  fenti  cette  joie 
imiverfelle  , niais  il*  avoit  fenti  autre  chofe, 
& il  a voulu  l’exprimer. 

M.  le  Doux  ^ artifte  de  la  ville  ^ de  fon 
propre  mouvement^  a peint  le  miniftre 
proteâeur  ; il  a fait  hommage  de  fon  ta- 
bleau aux  citoyens , & c’efl:  Finauguration 
de  ce  portrait  ^ Fexpreffion  de  la  recon- 
naiiTance  paur  Famour  & le  dévouement 
entier  de  cet  homme  chéri  qu'on  offre  aii] 
public. 

Le^  officiers  municipaux  düPon-Louis\ 
petite  ville  fur  Je  bord  de  la  rade  de  FO- 
rient  , qui' prend  £bn  nom  de  la  citadelle 
bâtie  par  Louis  XIV  ^ & qui  en  défend 
l'entrée  ; ces  officiers  , accompagnés  du 
commandant  de  la  place , de  tout  Fétac 
major  de  la  garnifon  & de  plufieurs  gen- 
tils-hommes , font  venus  fe  joindre  à tous 
les  habitans  pour  participer  a la  fête. 

On  efl  parti  de  rhôcel-de-vil)e  où  Fon 
s’étoit  affemblé.  La  marche  étoit  ouverte 
par  la  mufique  du  régiment  de  Baifignî^  en 
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garnifon  dans  les  deux  villes , & quî  mar- 
choit  en  ligne  fur  un  côté  ; fur  l’autre  étoit 
une  divifion  d’artilleurs;  en  tête  marchoit 
une  compagnie  des  troupes  auxiliaires  des 
(Colonies  ; derrière  étoient  les  autres  com- 
pagnies de  ce  corps  & toutes  celles  de  la 
milice  bourgeoife.  Le  milieu  de  cette  en- 
ceinte ainfi  formée  étoit  rempli  par  les 
officiers  municipaux,  les  états-majors  des 
troupes , les  officiers  de  la  jurifdidion  , 
le  clergé,  le  confulat,  tous  mêlés  & con-î 
fondus  enfemble*. 

On  s’ell  rendu  dans  cet  ordre  fur  le  quai 
du  port  marchand  , où  étoit  élevé  un  obé- 
lifque  , fur  lequel  étoit  attaché  le  portrait 
objet  de  la  cérémonie  : il  étoit  furmonté 
d’une  couronne  de  laurier  , & fur  les  faces 
du  piédeftal  de  l’obélifque  étoient  des  em- 
blèmes & des  infcriptions. 

Sur  celle  de  devant  étoit  écrit  : ^ive 
Necker  , Jon  retour  produira  le  calme 
SC  C abondance.  Sur  la  droite  : Le  vice 
fait  SC  la  vertu  triomphe.  Vive  Louis  Sei:(e. 
Sur  la  gauche  étoient  deux  épées  en  croix 
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avec  ces  mots  : Vive  le  Militaire  François. 
Sur  celle  de  derrière , cwi  avoît  peint  trois 
couleurs  liées  en  forme  de  couronne  , em- 
blème de  Tuiiion des  trois  ordres;  on  avoît 
écrit  au-deffous  : Il  les  a réunis  pour  Ja 
gloire  SC  la  nôtre.  Vive  t A (f emblée  Na^- 
tionale. 

Lé  portrait  porté  par  des  foldats  choifis 
en  nombre  égal  dans  les  citoyens , & les 
légîmens  de  Baffigny,  de  T Artillerie,  & 
des  troupes  auxiliaires  , a été  reçu  au  milieu 
du  cortège  au  bruit  de  Tartilierie  du  porc 
& des  vaiffeaux  de  la  rade  > qui  étoient 
pavoifés.  La  marche  a continué. 

On  a fait  le  tour  de  la  ville  : les  tam- 
bours ne  ceffoîent  de  battre  que  pour  être 
remplacés  par  l’harmonie  , & celle-ci  s’in- 
terrompoit  par  les  cris  de  vive  la  Nation  y 
vive  Louis  Sei^ , vive  M.  NecÆer  y pou  ffés 
à grande  force  par  une  foule  innombrable 
' qui  fuivoit. 

On  s’eft  rendu  alnfî  à rhôtel-de-ville  où 
on  eft  entré  avec  ordre , & fur  le  champ 
on  a placé  le  portrait  dans  lâïalle  du  co-? 
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mité  , fous  celui  de  Louis  XVI , auquel  oti 
a attaché  une  cocarde  nationale^ 

Tel  eft  le  tribut  de  reconnoiffance  & 
d’amour  que  la  ville  de  FOrient  vient  de 
rendre  au  miniftre  chéri  d^un  roi  bienfai- 
fant.  Leur  image  à tousses  deux  va  pré- 
fider  à toutes  les  opérations  des  citoyens  , 
& leurs  projets  de  bonheur  pour  la  nation, 
loin  d’être  contrariés , ne  peuvent  affuré- 
ment  qu’y  être  fécondés. 

Puiffent  toutes  les  villes  du  royaume 
être  pénétrées  des  mêmes  fentimens  de  con- 
fiance & d’attachement  ! puiffent  tous  les 
citoyens,  en  veillant  à leurs  intérêts^  ne 
pas  oublier  l’intérêt  public  auquel  tout 
autre  doit  céder  ! puiffent  tous  les  facrifiees 
particuliers  être  adoucis  par  la  maniéré 
dont  on  les  exigera  pour  le  bien  général  ! 
puiffent-ils  être  payés  par  la  reconnoiffance 
& l’amour  de  ceux  au  bonheur  defquels  oa 
les  fait  ! ' 

Certifié  conforme  à une  lettre  à moi 
adreffée  de  fOrient  , y i lleret  ^ 
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^rchite3:ef . grand  .hôtel  cC Harcourt  ^ rué 
de  lajiarpe, 

Quillemaret. 




De  rimprimerie  de  iiaporte. 


